
4è jour : Signification de l’expression « pleine de grâce » : 

L’expression « pleine de grâce », si souvent employée dans la prière (du Rosaire, de l’Angélus…), 
mérite toutefois d’être approfondie. C’est ce qu’ont fait des auteurs comme les p. René Laurentin et 
surtout Ignace de la Potterie. 
Si l’expression habituelle « pleine de grâce » traduit bien l’expression traditionnelle « gratia 
plena », elle ne permet pas d’approfondir le dynamisme de l’action de la grâce en Marie qui l’a 
préparée à sa mission de Mère de Dieu et de l’Église (cf. CEC 721-726, surtout le §722, et 
490-493). L’expression implique une action de la grâce divine, déjà commencée dans le passé, et 
dont les effets demeure au moment où l’archange st-Gabriel porte l’Annonce à Marie. De plus, le 
type de verbe grec employé (charitoô, de la même famille que charis, la grâce, et charismes) 
exprime une action transformante (comme leukoô : blanchir). 

Complétons l’approfondissement de ce verbe en lien avec l’épître aux Éphésiens (1,4-6; 5,25-27) : 
1, 4 C'est ainsi qu'Il nous a élus en lui, dès avant la fondation du monde, pour être saints et 
immaculés en sa présence, dans l'amour, 5 déterminant d'avance que nous serions pour Lui des fils 
adoptifs par Jésus Christ. Tel fut le bon plaisir de sa volonté, 6 à la louange de gloire de sa grâce, 
dont Il nous a gratifiés dans le Bien-Aimé.  [Bible de Jérusalem - BJ]

Le p. De la Potterie reformulait la dernière phrase ainsi : «  la grâce par laquelle il nous a 
transformés ». Si donc les chrétiens peuvent être transformés par la grâce pour devenir « saints et 
immaculés  », Dieu ne pouvait-il pas en faire encore davantage pour celle qu’il avait préparé à 
devenir la Mère de son divin Fils, Jésus, le Saint par excellence ?

5, 25 Maris, aimez vos femmes comme le Christ a aimé l'Eglise: il s'est livré pour elle, 26 afin de la 
sanctifier en la purifiant par le bain d'eau qu'une parole accompagne; 27 car il voulait se la présenter 
à lui-même toute resplendissante, sans tache ni ride ni rien de tel, mais sainte et immaculée. [BJ]

Ainsi, nous comprenons que la sanctification que Dieu a opéré en Marie par l’Immaculée 
Conception préparait celle des chrétiens, pour que nous soyons, comme Marie et par son 
intercession, rendus saints et immaculés comme elle, notamment par l’action transformante de la 
grâce des sacrements, de l’initiation (ici le baptême, mais aussi la confirmation et l’Eucharistie) de 
la vie chrétienne (mariage, ordination) et de guérison (réconciliation et onction des malades).

Pour approfondir ce sujet :
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5è jour: Que signifie le dogme de l’immaculée conception ?
S’agit-il de la conception de Jésus (virginale) ou de celle de Marie (sans péché) ?

Pour approfondir, à la suite de ce que nous ont enseigné le récit de l’Annonciation concernant 
Marie, mère de Dieu et notre Mère (les 3 premiers jours) et l’action de la grâce en elle et dans les 
croyants hier, selon st Luc et l’épitre aux Éphésiens (1,4-6; 5,25-27), nous pouvons poursuivre notre 
lecture du Catéchisme de l’Église Catholique (490-493 et 721-726): 

L’Immaculée Conception 

490 Pour être la Mère du Sauveur, Marie " fut pourvue par Dieu de dons à la mesure 
d’une si grande tâche " (LG 56). L’ange Gabriel, au moment de l’Annonciation la 
salue comme " pleine de grâce " (Lc 1, 28). En effet, pour pouvoir donner 
l’assentiment libre de sa foi à l’annonce de sa vocation, il fallait qu’elle soit toute 
portée par la grâce de Dieu. 

491 Au long des siècles l’Église a pris conscience que Marie, " comblée de grâce " 
par Dieu (Lc 1, 28), avait été rachetée dès sa conception. C’est ce que confesse le 
dogme de l’Immaculée Conception, proclamé en 1854 par le pape Pie IX : 

La bienheureuse Vierge Marie a été, au premier instant de sa conception, par une grâce et 
une faveur singulière du Dieu Tout-Puissant, en vue des mérites de Jésus-Christ Sauveur du 
genre humain, préservée intacte de toute souillure du péché originel (DS 2803). 

492 Cette " sainteté éclatante absolument unique " dont elle est " 
enrichie dès le premier instant de sa conception " (LG 56) lui vient 
tout entière du Christ : elle est " rachetée de façon éminente en 
considération des mérites de son Fils " (LG 53). Plus que toute autre 
personne créée, le Père l’a " bénie par toutes sortes de bénédictions 
spirituelles, aux cieux, dans le Christ " (Ep 1, 3). Il l’a " élue en Lui, 
dès avant la fondation du monde, pour être sainte et immaculée en sa 
présence, dans l’amour " (cf. Ep 1, 4). 

493 Les Pères de la tradition orientale appellent la Mère de Dieu " la 
Toute Sainte " (Panaghia), ils la célèbrent comme " indemne de toute 
tache de péché, ayant été pétrie par l’Esprit Saint, et formée comme 
une nouvelle créature " (LG 56). Par la grâce de Dieu, Marie est 
restée pure de tout péché personnel tout au long de sa vie. 



" Réjouis-toi, comblée de grâce " 

721 Marie, la Toute Sainte Mère de Dieu, toujours Vierge est le chef-
d’œuvre de la mission du Fils et de l’Esprit dans la plénitude du 
temps. Pour la première fois dans le dessein du salut et parce que son 
Esprit l’a préparée, le Père trouve la Demeure où son Fils et son 
Esprit peuvent habiter parmi les hommes. C’est en ce sens que la 
Tradition de l’Église a souvent lu en relation à Marie les plus beaux 
textes sur la Sagesse (cf. Pr 8, 1 – 9, 6 ; Si 24) : Marie est chantée et 
représentée dans la liturgie comme le " Trône de la Sagesse ". 

En elle commencent à se manifester les " merveilles de Dieu ", que 
l’Esprit va accomplir dans le Christ et dans l’Église : 

722 L’Esprit Saint a préparé Marie par sa grâce. Il convenait que fût 
" pleine de grâce " la mère de Celui en qui " habite corporellement la 
Plénitude de la Divinité " (Col 2, 9). Elle a été, par pure grâce, 
conçue sans péché comme la plus humble des créatures, la plus 
capable d’accueil au Don ineffable du Tout- 

Puissant. C’est à juste titre que l’ange Gabriel la salue comme la " 
Fille de Sion " : " Réjouis-toi " (cf. So 3, 14 ; Za 2, 14). C’est 
l’action de grâce de tout le Peuple de Dieu, et donc de l’Église, 
qu’elle fait monter vers le Père dans l’Esprit Saint en son cantique 
(cf. Lc 1, 46-55) alors qu’elle porte en elle le Fils éternel. 

723 En Marie, l’Esprit Saint réalise le dessein bienveillant du Père. 
C’est par l’Esprit Saint que la Vierge conçoit et enfante le Fils de 
Dieu. Sa virginité devient fécondité unique par la puissance de 
l’Esprit et de la foi (cf. Lc 1, 26-38 ; Rm 4, 18-21 ; Ga 4, 26-28). 

724 En Marie, l’Esprit Saint manifeste le Fils du Père devenu Fils de 
la Vierge. Elle est le Buisson ardent de la Théophanie définitive : 
comblée de l’Esprit Saint, elle montre le Verbe dans l’humilité de sa 
chair et c’est aux Pauvres (cf. Lc 1, 15-19) et aux prémices des 
nations (cf. Mt 2, 11) qu’elle Le fait connaître. 

725 Enfin, par Marie, l’Esprit Saint commence à mettre en 
communion avec le Christ les hommes " objets de l’amour 



bienveillant de Dieu " (cf. Lc 2, 14), et les humbles sont toujours les 
premiers à le recevoir : les bergers, les mages, Siméon et Anne, les 
époux de Cana et les premiers disciples. 

726 Au terme de cette mission de l’Esprit, Marie devient la " Femme 
", nouvelle Eve " mère des vivants ", Mère du " Christ total " (cf. Jn 
19, 25-27). C’est comme telle qu’elle est présente avec les Douze, " 
d’un même cœur, assidus à la prière " (Ac 1, 14), à l’aube des " 
derniers temps " que l’Esprit va inaugurer le matin de la Pentecôte 
avec la manifestation de l’Église. 

6è jour : Quel est le rôle de Marie dans le salut ? 

Approfondissons maintenant le rôle de Marie dans le Salut, selon le Concile Vatican II (Lumen 
Gentium 55-59): 

55. La Mère du Messie dans l’Ancien Testament 
Les Saintes Écritures de l’Ancien et du Nouveau Testament et la Tradition 
vénérable mettent dans une lumière de plus en plus grande le rôle de la Mère du 
sauveur dans l’économie du salut et le proposent pour ainsi dire à notre 
contemplation. Les livres de l’Ancien Testament, en effet, décrivent l’histoire du 
salut et la lente préparation de la venue du Christ au monde. Ces documents 
primitifs, tels qu’ils sont lus dans l’Église et compris à la lumière de la révélation 
postérieure et complète, font apparaître progressivement dans une plus parfaite 
clarté la figure de la femme, Mère du Rédempteur. Dans cette clarté, celle-ci se 
trouve prophétiquement esquissée dans la promesse (faite à nos premiers parents 
après la chute) d’une victoire sur le serpent (cf. Gn 3, 15). De même, c’est elle, la 
Vierge, qui concevra et enfantera un fils auquel sera donné le nom d’Emmanuel 
(cf. Is 7, 14 ; cf. Mi 5, 2-3 ; Mt 1, 22-23). Elle occupe la première place parmi ces 
humbles et ces pauvres du Seigneur qui espèrent et reçoivent le salut de lui avec 
confiance. Enfin, avec elle, la fille de Sion par excellence, après la longue attente 
de la promesse, s’accomplissent les temps et s’instaure l’économie nouvelle, 
lorsque le Fils de Dieu, par elle, prit la nature humaine pour libérer l’homme du 
péché par les mystères de sa chair. 



56. Marie à l’Annonciation 
Mais il plut au Père des miséricordes que l’Incarnation fût précédée par une 
acceptation de la part de cette Mère prédestinée, en sorte que, une femme ayant 
contribué à l’œuvre de mort, de même une femme contribuât aussi à la vie. Ce 
qui est vrai à un titre exceptionnel de la Mère de Jésus qui donna au monde la 
vie destinée à tout renouveler, et fut pourvue par Dieu de dons à la mesure 
d’une si grande tâche. Rien d’étonnant, par conséquent, à ce que l’usage se soit 
établi chez les saints Pères, d’appeler la Mère de Dieu la Toute Sainte, indemne 
de toute tache de péché, ayant été comme pétrie par l’Esprit Saint, et formée 
comme une nouvelle créature [175]. Enrichie dès le premier instant de sa 
conception d’une sainteté éclatante absolument unique, la Vierge de Nazareth 
est saluée par l’ange de l’Annonciation, qui parle au nom de Dieu, comme « 
pleine de grâce» (cf. Lc 1, 28). Messager céleste auquel elle fait cette réponse : 
« Voici la servante du Seigneur, qu’il en soit de moi selon ta parole » (Lc 1, 38). 
Ainsi Marie, fille d’Adam, donnant à la Parole de Dieu son consentement, 
devint Mère de Jésus et, épousant à plein cœur, sans que nul péché ne la 
retienne, la volonté divine de salut, se livra elle-même intégralement, comme la 
servante du Seigneur, à la personne et à l’œuvre de son Fils, pour servir, dans sa 
dépendance et avec lui, par la grâce du Dieu tout-puissant, au mystère de la 
Rédemption. C’est donc à juste titre que les saints Pères considèrent Marie non 
pas simplement comme un instrument passif aux mains de Dieu, mais comme 
apportant au salut des hommes la coopération de sa libre foi et de son 
obéissance. En effet, comme dit saint Irénée, « par son obéissance elle est 
devenue, pour elle-même et pour tout le genre humain, cause du salut [176] ». 
Aussi avec lui, un bon nombre d’anciens Pères disent volontiers dans leurs 
prédications : « Le nœud dû à la désobéissance d’Ève s’est dénoué par 
l’obéissance de Marie ; ce qu’Ève la vierge avait noué par son incrédulité, la 
Vierge Marie l’a dénoué par sa foi [177] » ; comparant Marie avec Ève, ils 
appellent Marie « la Mère des vivants [178] » et déclarent souvent : « Par Ève 
la mort, par Marie la vie [179].» 

57. La Sainte Vierge et l’enfance de Jésus 
Cette union de la Mère avec son Fils dans l’œuvre du salut est manifeste dès 
l’heure de la conception virginale du Christ jusqu’à sa mort ; et d’abord quand 
Marie, partant en hâte pour visiter Élisabeth, est saluée par elle du nom de 
bienheureuse pour avoir cru au salut promis, tandis que le Précurseur tressaillait 
au sein de sa mère (cf. Lc 1, 41-45) ; lors de la Nativité ensuite, quand la Mère 
de Dieu présenta dans la joie aux pasteurs et aux mages son Fils premier-né, 
dont la naissance était non la perte mais la consécration de son intégrité 
virginale [180]. Puis lorsque, dans le Temple, après avoir fait l’offrande des 



pauvres, elle présenta son Fils au Seigneur, elle entendit Siméon prophétiser en 
même temps que le Fils serait un signe de contradiction, et que l’âme de la mère 
serait transpercée d’un glaive : ainsi se révéleraient les pensées intimes d’un 
grand nombre (cf. Lc 2, 34-35). Ayant perdu l’Enfant Jésus et l’ayant cherché 
avec angoisse, ses parents le trouvèrent au Temple occupé dans la maison de son 
Père, et la parole du Fils ne fut pas comprise par eux. Sa mère cependant gardait 
tout cela dans son cœur et le méditait (cf. Lc 2, 41-51). 

58. La Sainte Vierge et le ministère public de Jésus 
Pendant la vie publique de Jésus, sa mère apparaît expressément, et dès le début, 
quand aux noces de Cana en Galilée, touchée de pitié, elle provoque par son 
intercession le premier signe de Jésus le Messie (cf. Jn 2, 1-11) . Au cours de la 
prédication de Jésus, elle accueillit les paroles par lesquelles le Fils, mettant le 
Royaume au-delà des considérations et des liens de la chair et du sang, proclamait 
bienheureux ceux qui écoutent et observent la Parole de Dieu (cf. Mc 3, 35 par. et 
Lc 11, 27-28), comme elle le faisait fidèlement elle-même (cf. Lc 2, 19.51). Ainsi 
la bienheureuse Vierge avança dans son pèlerinage de foi, gardant fidèlement 
l’union avec son Fils jusqu’à la croix où, non sans un dessein divin, elle était 
debout (cf. Jn 19, 25), souffrant cruellement avec son Fils unique, associée d’un 
cœur maternel à son sacrifice, donnant à l’immolation de la victime, née de sa 
chair, le consentement de son amour, pour être enfin, par le même Christ Jésus 
mourant sur la croix, donnée comme sa Mère au disciple par ces mots : « Femme, 
voici ton Fils [181] » (cf. Jn 19, 26-27). 

59. La Sainte Vierge après l’Ascension 
Mais Dieu ayant voulu que le mystère du salut des hommes ne se manifestât 
ouvertement qu’à l’heure où il répandrait l’Esprit promis par le Christ, on voit les 
Apôtres, avant le jour de Pentecôte, « persévérant d’un même cœur dans la prière 
avec quelques femmes dont Marie, Mère de Jésus, et avec ses frères » (Ac 1, 14) ; 
et l’on voit Marie appelant elle aussi de ses prières le don de l’Esprit qui, à 
l’Annonciation, l’avait déjà elle-même prise sous son ombre. Enfin la Vierge 
immaculée, préservée par Dieu de toute souillure de la faute originelle [182], 
ayant accompli le cours de sa vie terrestre, fut élevée corps et âme à la gloire du 
ciel [183], et exaltée par le Seigneur comme la Reine de l’univers, pour être ainsi 
plus entièrement conforme à son Fils, Seigneur des seigneurs (cf. Ap 19, 16), 
victorieux du péché et de la mort [184]. 
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